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Le Centre Saint-Laurent (CSL) d'Environnement Canada est la plaque tournante 
des activités à caractère scientifique de Saint-Laurent Vision 2000 (SLV 2000), 
un vaste programme quinquennal visant la protection, la conservation et la 
restauration du fleuve Saint-Laurent. 

Le CSL a mis au point des approches et des outils qui permettent de suivre de près 
l'évolution de l'environnement fluvial et d'en informer la population. Pour ce 
faire, le CSL a adopté une approche modulaire comprenant toute une variété de 
produits d'information et d'éducation destinés au grand public. 

La réalisation de Y Atlas environnemental du Saint-Laurent a été entreprise en 
novembre 1989 par la section État de l'environnement du Centre Saint-Laurent 
dans le cadre du Plan d'action Saint-Laurent, plan quinquennal auquel fait suite 
SLV 2000. Cet atlas fait appel à un mode de présentation graphique appelé 
«scripto-visuel» qui associe le texte à l'image par l'utilisation de formes graphi-
ques appropriées à chaque type de données et d'information. Entièrement réalisé 
par des moyens informatiques, cet atlas comprend en tout une vingtaine de 
planches grand format publiées individuellement, en français et en anglais. À 
l'heure actuelle, douze planches ont été réalisées. 

Ce document fait le point sur les principes directeurs qui sous-tendent ce projet et 
qui guident la réalisation de chaque nouvelle planche. Sont présentées dans les 
pages qui suivent, les règles de composition d'une planche, de la conception à 
l'impression, de même que les responsabilités partagées par les équipes partici-
pantes tout au long des étapes clés de sa réalisation. On trouvera enfin un compte 
rendu critique des appareils et logiciels utilisés. 



CHAPITRE 2 
BUT ET OBJECTIFS DE L'ATLAS 

S'inscrivant dans la foulée du bilan de l'état du fleuve, Y Atlas environnemental 
du Saint-Laurent vise avant tout à informer la population sur les ressources et les 
usages du Saint-Laurent, à prévoir et évaluer les changements des conditions 
environnementales et à influencer les décisions relatives à la gestion des ressour-
ces. Il poursuit donc quatre objectifs majeurs : information, éducation, sensibili-
sation et vulgarisation. 

2.1 INFORMATION 

L'Atlas environnemental du Saint-Laurent vise à fournir au public une synthèse 
des connaissances sur le fleuve et l'environnement fluvial. Il s'agit de mieux faire 
connaître la répartition spatiale des éléments naturels et humains de chacune des 
sections du fleuve, et de démontrer leurs multiples interactions. L'information 
véhiculée par l'atlas ne se veut pas systématique : des choix sont faits en tenant 
compte de la disponibilité des données et de l'utilité immédiate de l'information. 
On tente aussi de répondre le plus possible aux préoccupations des groupes-cibles 
dans le choix des sujets et dans le traitement de l'information. Cet atlas ne peut 
être considéré ainsi comme un véritable système d'information géographique 
(SIG) puisque les informations sont sélectionnées et généralisées dans l'espace1. 

2.2 ÉDUCATION 

Pour bien comprendre une situation ou un problème, il faut en saisir les origines, 
les composantes et les mécanismes. Les connaissances en matière d'environ-
nement sont souvent théoriques et, par le fait même, réfèrent assez rarement au 

1 Le Centre Saint-Laurent dispose, par ailleurs, de bases de données environnementales à référence spatiale, qui peuvent 
répondre à des besoins d'information plus spécialisés. 
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milieu de vie des lecteurs. Dans cette perspective, il faut rendre disponibles les 
éléments nécessaires à la compréhension de cet écosystème complexe qu'est le 
Saint-Laurent et des problèmes environnementaux qui l'affectent. Cet objectif 
d'éducation consiste donc à expliquer et à véhiculer certaines notions de base sur 
les écosystèmes et l'environnement du fleuve. Il est primordial, en effet, que les 
citoyens connaissent et comprennent leur milieu avant d'agir sur celui-ci! 

2.3 SENSIBILISATION 

Un changement d'attitude à l'égard de l'environnement dépend avant tout des 
efforts d'éducation auprès de la population et des jeunes en particulier, puisque ce 
seront eux les décideurs de demain. Il s'agit de promouvoir la connaissance de 
l'environnement, de susciter des prises de décision éclairées dans toutes les 
couches de la société. Une meilleure prise de conscience environnementale se 
répercutera sur la qualité des interventions des citoyens, et ce, autant dans les 
processus de décision liés à des projets particuliers que dans la planification et 
l'élaboration de politiques gouvernementales. Le Saint-Laurent constitue le cadre 
de vie de plus de quatre millions de personnes habitant à moins de 10 km de ses 
rives et, à ce titre, il mérite d'être mieux connu. 

2.4 VULGARISATION 

L'objectif d'éducation implique un traitement approprié de l'information environ-
nementale. Il faut, par conséquent, rendre les données compréhensibles au plus 
grand nombre de personnes possible. Le détail de l'information et le niveau de 
langage devront ainsi tenir compte des particularités et des niveaux de compré-
hension propres à chaque groupe. 



Le défi de ce projet consiste donc à présenter les éléments et les problématiques 
environnementales dans un langage adapté, mais sans perdre de vue toute la 
rigueur scientifique possible dans les exposés. Ce projet vise aussi, en diffusant 
largement l'information, à implanter et normaliser certains termes ou limites natu-
relles propres au Saint-Laurent. 



CHAPITRE 3 
LES CLIENTÈLES-CIBLES 

En fonction de ces objectifs généraux, Y Atlas environnemental du Saint-Laurent 
s'adresse donc plus à un public de jeunes et au grand public qu'à des chercheurs 
spécialisés, à savoir : 

• Le public scolaire, depuis la troisième année du secondaire, en passant par les 
collèges d'enseignement général et professionnel (niveau pré-universitaire), 
jusqu'au 1er cycle universitaire. 

• Le public en général, possédant au moins une formation secondaire ou collé-
giale, intéressé à acquérir des connaissances sur le Saint-Laurent ainsi qu'à 
mieux comprendre ses problèmes. 

• Les gestionnaires appartenant à différentes administrations et ayant à traiter 
des questions environnementales associées au Saint-Laurent, c'est-à-dire les 
municipalités riveraines du fleuve et leurs gestionnaires, les groupes commu-
nautaires et les groupes d'éducation environnementale ainsi que les associa-
tions touristiques et autres organismes publics ou privés. 

• Les scientifiques qui, tout en possédant des connaissances spécialisées dans 
un ou plusieurs domaines touchant l'environnement du fleuve, désirent 
acquérir des connaissances dans d'autres domaines que les leurs. 



CHAPITRE 4 
LA STRUCTURE GÉNÉRALE DE L'ATLAS ET LE CONTENU 
DES PLANCHES 

4.1 VOLETS 

Les questions et les préoccupations des citoyens, utilisateurs et protecteurs du 
fleuve ont été à la base de l'élaboration du cadre structural de l'atlas. 

Les questions considérées 

1. Qu'est-ce que le Saint-Laurent? 

2. Que représente-t-il? 

3. Quel est son état? 

4. Comment le protéger? 

Les besoins d'information 

1. Importance et caractéristiques 

2. Ressources et valeurs 

3. Détérioration 

4. Protection 

Comme il existe des contraintes d'espace à l'intérieur d'une planche, plusieurs 
planches ont été regroupées de manière à constituer une suite logique. La struc-
ture de l'atlas comprend ainsi cinq volets (tableau 1) : 

• Milieu naturel 

• Milieu humain 

• Usages 

Les besoins d'information 

1. Importance et caractéristiques 

2. Ressources-valeurs 

3. Détérioration 

4. Protection 

Dégradation 

Conservation 

Les volets 

1. Milieu naturel, milieu humain 

2. Usages 

3. Dégradation 

4. Conservation 
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TABLEAU 1 
m VOLETS ET SUJETS DES PLANCHES 

GÉNÉRAL 
• Planche-synthèse 

MILIEU NATUREL 
* I^s grandes divisipm hydrographiques* 
* Les formesetladynamique des rives du Saint-I^urent* 
* L^n^euxhtiMdes*: 
• Lesécosystèmes riverains etinsulaires* 
* Les écosystèmesdes eauxdouces et saumâtres* 
• Les écosystèmes marins* , 

MILIEU HUMAIN 
* La mise en plaeedu peuplement (17e et 18e siècles)* 
• L'urbanisation et l'industrialisation (19e et̂ Cf siècles)* 
• La population et l'occupation des rives* 

USAGES 
• La navigation commerciale* 
• La pêchecommerciale* 
• Une ressource pour les loisirset la récréation 
• L'exploitation des ressources , 
• Eau potable et eauxusées 

DÉGRADATION /: 
•Polluantsetpoliueurs 
* La qual ité des eaux et des sédiments 
• La dégsradâtion d^s écosystèmes 

CONSERVATION 
• La conservation et la mise en valeur des patrimoines* 
* Les attitudes envers la protection du fleuve 
•Réalisée. 

Le premier volet est destiné à donner au lecteur les connaissances générales sur 
les caractéristiques physiques du fleuve et les écosystèmes qui le caractérisent, 
connaissances qui sont indispensables pour bien comprendre les problèmes et les 
enjeux environnementaux de la mise en valeur et de l'exploitation des ressources. 
Le second volet décrit les processus historiques du peuplement et les facteurs 
économiques du développement. Le troisième volet porte sur les usages et 
l'exploitation des ressources en évoquant les impacts qui en découlent sur la 
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qualité du milieu fluvial et riverain. Le quatrième volet aborde la qualité des eaux 
ainsi que les phénomènes de pollution, de détérioration des rives et de destruction 
d'habitats associés aux différentes formes d'exploitation. Le cinquième et dernier 
volet présente certains éléments liés à la restauration, la conservation et la mise en 
valeur de l'environnement fluvial. On y aborde également les attitudes et percep-
tions de la population à l'égard de la protection du fleuve. 

4.2 SUJETS DES PLANCHES 

Le contenu de chaque planche a été établi lors de séances de travail en comité 
formé d'experts sur le Saint-Laurent et de communicateurs scientifiques. Cette 
étape a permis de s'assurer de la présence sur les planches de notions et de con-
naissances jugées les plus importantes et de maintenir une certaine cohérence à 
l'ensemble en évitant les répétitions et les lacunes. 

D est à noter que l'ordre de réalisation des planches est établi en fonction de la 
disponibilité des données. Certaines notions de base, comme le fonctionnement 
des écosystèmes, sont abordées avant les problèmes plus complexes de pollution 
et de dégradation du milieu. Il est à noter que presque toutes les études du PASL 
étaient en cours de réalisation lors de l'amorce du projet en 1989 (tableau 2). 



9 

TABLEAU 2 
jCONTENU DES PLANCHES 

1. Le milieu naturel 

UNELEUVE, DES ESTUAIRES, UNGOLFE • 
Les grandes divisions hydrographiques du Saint-Laurent* 

Le Saint-Laurent est comparé aux grands fleuves du monde, puis situé dans, te contexte 
: nord-américain pat l'envergure de son bassinversant. Chaque grande division hydrologique, soit • 

le tronçon fluvialj l'estuaire (fluvial, moyen, maritime) et le golfesont présentésselonleurs 
principalescara^rfetiquesbathyinétriqueset hydroIogiques.Un exposésur lamaréeetlaearto-
graphie des courants permet decomprendre comment s'effectue là circulation générale des eaux 

. dufleave;! 
DES BERGES DOUCES AUX LITTORAUX ESCARPÉS 
Les formes et la dynamique des rives du Saint-Laurent* 

, Le couloir fluvial est rattaché à l'ensemblephysiographique des Basses-Terres du Saint-Laurent : 
et aux événements du Quaternairequi ont façonné les régions bordières. Les agents et processus 

: lesplus marquants dans la formation dés littoraux sont illustrés de même que certains exemples1 ; 
de protection et d'aménagement des berges. Les diffërents types de côtés et les lieux géographi- | 
ques représentatifs des rives du Saint-Laurent sont cartographiés. , 

LES MILIEUX HUMIDES 
DesIraM^ancoxitaetdelaterivetâeFean* ' 
Quatre types de végétation caractéristiques des milieux humides sont localisés et présentés à ; 
l'aide de transepts de végétation : l'herbaçaie aquatique, le marais à scirpe, le marais à spartine et 
l'herbaçaie salée. Les milieux humides accomplissent des fonctions hydrologiques» et ils sont 
essentiels pour la faune. Lés empiétements multiples qu'ils subissent et la pratique d'activités 
récréativessensibilisent, entre autres, a« maintien de leur intégrité, 

"UNE MOSAÏQUE D'HABITATS 
Les écosystèmes des eaux douces et saumâtres* 

On y présente lés principaux habitats do tronçon fluvial <de Cornwall à l'île d'Orléans). Les 
aires utilisées par la faune, aux différentes périodes de l'année, sont cartographiées. Deux hydro-
sères, le marais à scirpes et le marais à quenouilles» permettent de comprendre les relations 
étroites qu'entretiennent certaines espèces animales avec le milieu. 

LA RICHESSE DU MONDE MARIN 
Les écosystèmes marins de l'estuaire et du golfe du Saint-Laurent* 
Une description des caractéristiques physiques de l'estuaire et du golfe donne lieu à l'identifi-
cation de quatorze secteurs biophysiques distincts. Les espèces caractéristiques sont présentées 
selon le domaine et l'étage dans lesquels elles évoluent Les liens alimentaires qu'entretiennent.. 
les organismes marins sont illustrés par la chaîne alimentaire, point d'intérêt de la planche. Une 
falaise sous-marine présente la succession des organismes végétaux et animaux sur le fond 
marin. 
«Réalisée. 
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ÎLES ET PAYSAGES RIVERAINS 
Les mille refletsdu Saint-Laurent* 

bières^ estranstocheux, formations sableuses* falaisés,lagunes, dunes et landes. On y aborde» 
entre autres, lerôle écologique et les facteurs (naturels et anthroplques) qui interviennent dans 
fear dynamique. Une carte centrale localise et identifie les îles et flots du Saint-Laurent alors 

2. Le milieu humain 

LE SAINT-LAWaaENT : PORTE^D^ËNTRÉED'UN CONTINENT 

, La plancheillustre lesdifférentes formes d'occupation et d'exploitation du Saint-Laurent aux 17* 
et 18e siècles. On montrecomment le Saint-Laurent devient,aveel'àrrivéedesEuropéens, le 
maillon d'un commerce triangulaire entre le Nouveau Mondée I'Europeet les Antilles, Une carte 
centrale localise les territoires concédés en seigneuries, tes paroissesétablies, les postesde traite, 
les postes de pêche, la zone de pêche à lamorue et les principaux établissements amérindiens. 

IJSSAICT^alàjKIOTit^^ 
L'urbanisation et l'industrialisation (19e et 2(f sièdès)* > 

Le Saint-Laurent stracture et oriente l'organisationde l'espace laurentien. Des cartes illustrent, 
pour trois périodes distinctes (1851,1901,1961), l'accroissement de la population^ la tailie et la 
localisation des villes et des villages, la limite deTécaumèae agricole et l'extension du réseau : 

ferroviaire. Trois secteurs économiques typiques de cette période : l'agriculture, la navigation 
commerciale (et les é v i t é s portuaire) et les industries basées sur l'exploitation des ressources . 
(pâtes et papiers^ pêche)sont décrits. La plupart de ces activités auront des impacts importants 
sur la qualité de l'eau du fleuve. 

LE SAINT-LAURENT : AU COEUR DE L'ESPACE HABITÉ 
La population et Voccapation des rives* 

L'élément central de la planche est. une carte de la répartition et de révolution de la population 
de part et d'autre du Saint-Laurent, incluant leSaguenay et le lac Saint-Jean. La concentration 
des deux»tiers de la population du Québec sur les rives du Saint-Laurent n'est pas sans causer 
des modifications profondes au milieu riverain. Le cadre légal touchant la protection des rives et 
un exemple d'aménagement urbain en bordure du fleuve complètent l'information. 
•Réalisée. 
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3. Les usages 

UNE ROUTE DE NAVIGATION INTERNATIONALE 
La navigation commerciale sur le Saint-Laurent* 

Le transport commercial sur le fleuve est une activité importante qui doit nécessairement coha-
biter avec d'autres usages. Là nature et f importance du ttafîc des marchandises dans les ports du 
Saint-Laurent, les caractéristiques physiques de la voie navigable et celles des installations 
portuaires constituent le sujet central de la planche. On identifie enfin les causes d'accidents liés . 

, à la navigationetlesmoyenspris pourfaire face aux situations d'urgence environnementale. 

DÈS RESSOURCÉ ' 
La pêche commerciale dans lé Saint-Laurent* ;; 

; On présente l'importance économique (envaleur et en t o n n a i des espèces pêchéesén eaux \ 
douces et en eaux salées et les zones dé pêché de trois ressources maritimes (mollûsques et ! 
crustacés, espèces pélagiques et de l'estuaire, poissons de fond). Après avoirmontré l'évolution i 
du tonnage et de là valeur des prises pourla période 1986-1990, on analyse certaines mesures j 
prises pour mieux répartir les retombées économiques deçe secteur d'activité. Laplanchei 
présente également des données sur le nombre de pêcheurs, de bateauxet d'usines de ttânsforr ; i 

: mation par région ainsi qu'unapèrçu des principales caractéristiques du marché des produits de ; 
lamer. 

LES LOISIRS ET LA RÉCRÉATION , ; 

La planche fait état de la nature et de l'évolution des activités de loisirs ét dé réeréationliées au , 
Saint-Laurent BHe incorpore différentes informations à caractère socio-économique et écologi- V 
que qui permettent de saisir les potentiels et les contraintes du milieu à la pratique d'activités 
récréatives. On voit, entre autres, comment deux agglomérations urbaines, Montréal et Québec, 
valorisent et utilisent la bordure fluviale. 

L'EXPLOITATIGNDES RESSOURCES • • 
Le Saint-Laurentjoue un rôle important, comme facteur de développement économique. jQ s'agit 
de caractériser et de localiser, à l'intérieur de l'espace riverain, les industries et le type 
d'exploitation des ressources (agricole, forestier, minier et énergétique). Les impacts qu'ils 
peuvent causer seront passés en revue. Ces impacts peuvent être en grande partie évités grâce à 
l'application de nouvelles technologies moins polluantes et de mesures de préservation des 
ressources. 

ALIMENTATION EN EAU ET REJETS DES EAUX USÉES 
On met en relief les différentes facettes de l'utilisation de l'eau du fleuve par les municipalités 
riveraines. Les principaux paramètres de la demande en eau générée par l'exploitation dès 
ressources et l'approvisionnement en eau potable spnt présentés. Le comportement et les facteurs1 

d'aggravation des charges polltjantes de même que leurs diverses méthodes de traitement 
complètent l'information. Enfin, on fait état du programme d'assainissement des eaux et des 
autres mesures gouvernementales prises au cours des dernières années pour améliorer la qualité 
de l'eau du fleuve. 
«Réalisée. 



4. Dégradation 

LA POLLUTION DU SAINT-LAURENT : POLLUANTS ET POLLUEURS 
Les principaux polluants qui affectent le Saint-Laurent et les industries, incluant leurs émiss 
sont quantifiës et localisés. Les processus de dispersiondes polluants en milîeu aquatique sont 
mis eu relation avec les caractéristiques hydrologiques du Saint-LaurenLOnexplique comment j 
certaines decessubstànces peuventconstituer un risque pour la santé humaine. j 

Au moyen des paramètres les plus couramment utilisés, la quaUté des eaûx naturelles et la j 
dynamique sédimentaîredu Saint-Laurent sont expliquées. Ghaqueseçtion du fleuve est décrite ; 
enfonctiondesseuilsdeconcentrationdes substances indésirables,quel'on met enrelationavecj 
leurs conséquences environnementales (usages, intégrité des écosystèmes, etc.). On présentelesi 
programmes desurveillance de là qualité de l'eau et diverses méthodes de confinement des 
sédiments contaminés. • 

LA MODIFICATION DIS ̂ COSYSÏÈ^p^l;7 

Les écosystèmes sont soumis aux jeux complexes des modifications naturelles et anthropiques.j 
Différents agents de même que des conflits d'utiIisation (urbajiisation, exploitation des r*™"»"- = 
ces, etc.) peuvent avoir des répercussions sur l'intégrité, le maintien et la fonction des écosys- ! 
tèmes.On identifie les conséquences de ces modifications et quelques-uns des indicateurs dè ;i 
qualité du milieu. Desexemplesde mesures prises pourrestaureret créer de nouveaux habitats ; 
ctm^èÉ^riofEffmaJion. 

5. Conservation 

IM MUyEEHMÊteAÇE'• . • -
La conservation et la mise en valeurdespatrimoines* 
Quelle place occupe le Saint-Laurent dans notre mémoire collective? Cette planche tenté de À 
cerner la place du Saint-Laurent dans notre imaginaire collectif et dans tous les aspects de la vie 
présente et passée. On localise to milieux naturels protégés, lés musées et différents sites patri-
moniaux reconnus (historiques, maritimes et archéologiques). 

LES ATTITUDES ET ACTIONS POUR LA PROTECTION ET LA CONSERVATION 
DU FLEUVE 
La planche présente comment les gens perçoivent le fleuve, la pollution et les problèmes écolo-
giques par le biais de l'importance qu'y accorde là presse écrite. Quelques études de cas étayent 
l'information donnée. On fait état de la pluralité des intervenants, de leurs rôles et de leurs 
responsabilités respectives ainsi que des stratégies à mettre de l'avant pour une meilleure protec-
tion et conservation du fleuve. 
•Réalisée. 
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6. Général 

PRINCIPES D'INTERACTIVITÉ ET ORGANISATION GÉNÉRALE DE L'ATLAS 
L'approche, la structure de l'atlas de même que les thèmes et les sujets des planches sont 
présentés. L'utilisateur de l'atlas, y; trouvera l'organisation type d'une planche : nivaux de 
lecture, scénario. hlocs d'information et des outils (lexique, index) qui faciliteront le cheminé- ' 
ment parmi les thèmes et les sujets traités. 



CHAPITRE 5 
LES PRINCIPES DIRECTEURS 

Le traitement de l'information environnementale mis au point pour Y Atlas envi-
ronnemental du Saint-Laurent se fonde sur l'énoncé de trois principes directeurs 
qui justifient la structure de l'atlas et l'organisation de chaque planche : une 
approche systémique et relationnelle des éléments, un cheminement logique et un 
cadre spatial variable au gré des besoins. 

Un atlas classique consiste ordinairement en une collection de cartes d'un même 
territoire illustrant différents aspects de la réalité géographique. Les sujets traités 
peuvent être nombreux et couvrir à peu près tous les aspects de la réalité géogra-
phique, mais il demeure toujours difficile d'analyser et de mettre les phénomènes 
en relation. Diverses méthodes d'intégration ont été élaborées pour tenter de 
remédier à cette situation. La plupart des méthodes d'intégration spatiale utilisent 
un élément intégrateur (végétation, climat, etc.) appliqué à une même zone ou un 
même territoire. On tente sur chaque planche de l'atlas de faire cette intégration 
de l'information environnementale. 

5.1 APPROCHE SYSTÉMIQUE 

L'approche systémique consiste à présenter les données comme étant une partie 
d'un ensemble où chaque élément entretient des liens avec les autres éléments de 
la planche. 

Cette approche met donc l'accent sur les interrelations des éléments et les réac-
tions en chaîne qui se produisent lorsque les habitats sont modifiés, dégradés ou 
détruits par des causes naturelles ou humaines. Il est également question des 
modifications du milieu ayant des répercussions sur l'occupation. 

C'est pourquoi les planches en viennent à aborder, chaque fois que cela est possi-
ble, les limites et les impacts de l'occupation humaine et de l'exploitation des 
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ressources ainsi que certaines mesures qui peuvent être mises de l'avant pour la 
conservation du milieu (figure 1). 

FIGURE 1 
Organisation 
des éléments 
d'une planche 
selon l'approche 
systêmique 

De manière générale, on privilégie, pour les volets Milieu naturel et Dégradation, 
une représentation de la dynamique des phénomènes naturels. Il s'agira, par 
exemple, de représenter le transport des sédiments et des produits toxiques selon 
les courants, la morphologie du fond, la variation des phénomènes de marées, de 
salinité ou de température de l'eau en fonction du site et de la période de l'année. 
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Les volets Milieu humain et Usages expliquent l'évolution et la dynamique de 
l'exploitation des ressources par des séries chronologiques et identifient certains 
facteurs de développement économique, historique, etc. 

Trois exemples permettent de comprendre ce principe. 

• Sur la planche Les milieux humides, des habitats au contact de la terre et de 
l'eau, on met en relation les herbiers aquatiques, auparavant décrits et 
localisés, avec leur importance pour le maintien de certaines espèces fauni-
ques et l'hydrologie du fleuve. La pratique d'activités récréatives et les 
empiétements multiples qu'ils subissent depuis trois décennies ont nui de 
façon évidente à l'intégrité biologique de ces milieux. 

• La planche Un fleuve, des estuaires, un golfe, les grandes divisions hydro-
graphiques du Saint-Laurent présente les grandes caractéristiques de 
l'hydrodynamique du fleuve et illustre, sur un seul plan horizontal (x,y), les 
fluctuations de la profondeur de l'eau en fonction des différents moments de 
la journée ou de l'année. Cette information est ensuite replacée dans une 
perspective plus large par le biais d'un exposé sur la marée et les courants 
qui permettent de comprendre comment s'effectue la circulation des eaux 
du fleuve. 

• La planche Le Saint-Laurent : une artère de vie, l 'urbanisation et 
l'industrialisation (19e et 20e siècles) permet de suivre l'extension des 
réseaux urbain et ferroviaire de la vallée du Saint-Laurent à travers trois 
dates charnières : 1851, 1901 et 1961. Les facteurs qui expliquent cette 
transformation de l'espace sont identifiés (activités portuaires, exploitation 
des ressources) et mis en relation avec la dégradation de la qualité de l'eau 
du fleuve. 

Il existe des interrelations entre les cinq volets de l'atlas environnemental (voir la 
figure le Saint-Laurent générateur de vie de la planche Un fleuve, des estuaires, 
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un golfe). Elles sont soulignées chaque fois que possible par des renvois appro-
priés d'une planche à l'autre. 

CHEMINEMENT LOGIQUE 

Chaque planche est structurée selon un axe de communication définissant les liens 
logiques entre les composantes des phénomènes illustrés. Cet axe de communi-
cation agit comme organisateur de la lecture de la planche et sert de fil 
conducteur. Le contenu de chaque planche est sélectionné et organisé de manière 
à constituer un ensemble relativement autonome et autosuffisant sur le plan expli-
catif, bien que les liens avec d'autres planches ou thèmes complémentaires 
puissent être évoqués, si nécessaire. 

Le scénario de deux planches illustre ce principe. 

• La planche Le Saint-Laurent : porte d'entrée d'un continent, la mise en place du 
peuplement (17e, 18' siècles) situe le contexte ethno-historique, tel qu'il était avant 
l'arrivée des Européens, pour ensuite aborder les échanges commerciaux et 
l'exploitation des ressources initiés par les colonisateurs, une forme d'exploitation 
qui sera à l'origine de l'occupation et du découpage du territoire en rangs. 

• Sur la planche Le Saint-Laurent au coeur de l'espace habité, la population et 
l'occupation des rives, on situe d'abord l'importance du Saint-Laurent pour la 
population du Québec, les deux-tiers de la population vivant sur ses rives. Un 
parallèle est fait entre le patron de répartition de la population et l'utilisation rive-
raine des sols, ces deux phénomènes étant à l'origine de la forme et des particu-
larités du réseau de transport et de communication. 
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5.3 ÉCHELLES ET TERRITOIRES REPRÉSENTÉS 

Le territoire couvre la portion du fleuve comprise entre Cornwall et Blanc-Sablon. 
Ses dimensions (1200 km) et la diversité des écosystèmes présents dans ou en 
bordure du fleuve ne permettent pas de traiter de façon uniforme les phénomènes 
à la grandeur du territoire. 

Par exemple, le découpage spatial des phénomènes aquatiques est fonction de leur 
nature, des écosystèmes dans lesquels ils s'insèrent, de leur répartition et de leur 
densité. Selon les besoins, on traite le Saint-Laurent dans sa totalité (de Cornwall 
à Blanc-Sablon) ou en plusieurs sections, selon les divisions physiques et biologi-
ques communément admises. Le rôle des Grands Lacs et des tributaires est 
souligné, chaque fois que nécessaire. Dans certains cas, deux ou plusieurs sections 
peuvent être représentées conjointement. 

L'échelle des cartes est donc variable et selon les thèmes traités et le type de don-
nées disponibles, le territoire riverain représenté pourra être : 

• le grand bassin versant du Saint-Laurent, incluant le bassin des Grands Lacs 
(dans certains cas); 

• les bassins versants des tributaires ou les sous-bassins versants; 

• une bande de 50 à 100 km de part et d'autre des rives; 

• ou encore, les rives immédiates du couloir fluvial, de l'estuaire ou du golfe. 
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Trois exemples permettent de comprendre ce principe. 

• Sur le bloc 3 Du monde rural au monde urbain de la planche Le Saint-Laurent, 
une artère de vie, l'urbanisation et l'industrialisation (19e et 20e siècles), une carte 
de petit format et à petite échelle, de l'ordre de 1 : 5 500 000, représente tout le sud 
du Québec jusqu'à la limite de l'Abitibi. 

• Sur la planche Une mosaïque d'habitats, les écosystèmes des eaux douces et 
saumâtres, la carte centrale de très grand format, à échelle de 1: 600 000, couvre 
le territoire de Cornwall à La Pocatière et situe les principaux tributaires du fleuve. 

• Sur la planche Le Saint-Laurent : au coeur de l'espace habité, la population et 
l'occupation des rives, une carte centrale à l'échelle de 1: 2 400 000 illustre la 
portion du fleuve allant de Cornwall à Blanc-Sablon ainsi que le Saguenay-Lac 
Saint-Jean. 



CHAPITRE 6 
LA FORME PHYSIQUE DE L'ATLAS 

6.1 DIMENSIONS ET FORMAT 

Un atlas conventionnel prend généralement l'aspect d'un recueil de cartes 
(1 planche = 1 page d'atlas) reliées à l'intérieur d'une couverture plus ou moins 
rigide. 

Pour Y Atlas environnemental du Saint-Laurent, on a choisi une présentation en 
planche autonome, détachée, selon le modèle de la 5e édition de l'Atlas national 
du Canada. L'atlas comprend une série de 20 planches individuelles mesurant 
64 cm sur 110 cm. Elles sont distribuées en format plié de style «carte routière» 
de 18 cm sur 21 cm. 

Le format des planches est justifié par l'ampleur du territoire à couvrir et 
l'obligation de conserver une échelle qui soit compatible avec les impératifs de 
localisation des phénomènes. Il permet aussi de mettre en oeuvre le concept 
graphique décrit plus en détail au chapitre suivant. 

Les planches sont publiées au fur et à mesure de leur achèvement. Cette forme de 
publication en continu permet de diffuser l'information basée sur les plus récentes 
données disponibles et facilite la mise à jour éventuelle des planches. 

6.2 ORGANISATION GÉNÉRALE D'UNE PLANCHE 

Chaque planche est organisée selon le concept de «planche-affiche» ou «d'atlas 
en une page», réunissant plusieurs blocs d'information disposés selon une 
séquence de lecture indiquée par des numéros. 
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Les caractéristiques de la planche-affiche sont décrites ci-après : 

• consacrée à un sujet précis, la planche-affiche réunit les informations néces-
saires et suffisantes à la compréhension souhaitée du sujet traité; 

• l'information est organisée selon un scénario qui reflète la structure des 
composantes du thème traité; ce scénario agit aussi comme organisateur 
mnémonique de la lecture de la planche; 

• l'information est présentée graphiquement sous plusieurs formes (textes, ima-
ges), avec un certain souci de complémentarité entre les formes utilisées. 



CHAPITRE 7 
LE CONCEPT GRAPHIQUE 

7.1 LA PRÉSENTATION SCRIPTO-VISUELLE 

L'observation des tendances dans la réalisation des atlas publiés depuis deux 
décennies montre que la carte n'est plus l'unique support de l'information 
spatiale. La présentation visuelle de l'information géographique s'est en effet 
considérablement diversifiée. De plus en plus, on associe à la carte des textes et 
des images de formes variées (photographies, photographies aériennes, images de 
télédection, tableaux, schémas, diagrammes, illustrations, etc.). Chaque type 
d'image est utilisé en fonction de son aptitude à illustrer de manière optimale des 
phénomènes ou des processus environnementaux. 

Ce type de présentation, dit « scripto-visuel », est pleinement exploité dans 
chacune des planches de l'atlas. D a l'avantage, parce qu'il intègre des représen-
tations graphiques fonctionnelles complémentaires à la carte, de favoriser la 
compréhension des processus qui sont à l'origine de la distribution spatiale des 
phénomènes. Cette manière de traiter l'information facilite ainsi la compréhension 
et l'apprentissage des connaissances environnementales. 

7.2 GRILLE ET BLOCS 

Les éléments d'une planche sont mis en place graphiquement à l'aide d'un gabarit 
de mise en page composé de modules élémentaires de 3 x 2 pouces (76 x 51 mm) 
ou 3 x 3 pouces (76 x 76 mm) pouvant se combiner en différents multiples (2 x 
6,3 x 6,6 x 6 pouces, etc.). Les modules ou groupes de modules sont séparés par 
une « gouttière » de 7 mm (figure 2). Cette grille structure visuellement les espa-
ces occupés par les textes, les cartes et les différents types d'images, tout en of-
frant une certaine souplesse de mise en page, puisque les modules de la grille 
peuvent être agrégés en de multiples combinaisons au gré des besoins. Cette 
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structure modulaire est ainsi mise à profit pour créer des blocs d'information bien 
identifiés visuellement. 

FIGURE 2 
Gabarit de mise 
en paged'une 
planche 
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Espace réseivâ pour la cartouche, les référenças, les auteurs, le Km, etc. 

La disposition des blocs reflète une organisation prédéfinie de l'information. Le 
scénario de la planche est établi selon des principes logiques qui sont à la base de 
la structuration des composantes du thème et de l'établissement d'un parcours de 
lecture numéroté. Toutefois, l'ordre de lecture conventionnel de gauche à droite et 
de haut en bas n'a pu être respecté dans tous les cas en raison des contraintes de la 
mise en page d'images de formes et de dimensions variées. Les numéros de bloc 
permettent de guider le lecteur dans sa découverte de l'information. 
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7.3 L'ORGANISATION GRAPHIQUE DES CONTENUS 

L'organisation graphique d'une planche est caractérisée par la disposition des 
blocs qui la composent et par la hiérarchie visuelle des éléments graphiques utili-
sés (textes et images). 

La disposition des blocs est un compromis entre l'ordre habituel de lecture d'un 
document et les contraintes de mise en page imposées par la forme et le gabarit 
des images, en particulier de la carte centrale de grand format que l'on retrouve 
sur la plupart des planches. La numérotation des blocs permet de guider le lecteur 
en fonction du scénario de lecture qui a été élaboré par l'équipe de conception de 
la planche. Ce scénario correspond à une structuration logique des composantes 
du thème traité dans la planche. Le modèle de scénario suit généralement le 
schéma suivant : définition de la problématique du thème; localisation et descrip-
tion des composantes du thème, analyse de leur rôle écologique, identification des 
problèmes environnementaux reliés au thème et mention éventuelle des solutions. 
Le scénario élaboré pour la planche Une route de navigation internationale illus-
tre bien cette démarche et la manière dont elle a été traduite graphiquement 
(figure 3). 

FIGURE 3 
Schéma 
d'organisation 
de la planche 
« Une route de 
navigation » 

UNE BOUTE DE NAVIGATION INTERNATIONALE hmrfpflo.n.iiiiaiil.fa. 
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pour la 
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tion 

Prévention, interventions 
en cas d'accident 

BISQUES ENVIRONNEMENTAUX 
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La hiérarchie visuelle des éléments qui composent une planche crée plusieurs 
niveaux de lecture qui peuvent être exploités pour sa découverte. Les principaux 
traits de cette organisation visuelle sont les suivants : 

• Le titre de la planche est composé d'un titre principal, court, évocateur du 
thème et d'un sous-titre descriptif. Exemple : Les milieux humides (titre), des 
habitats au contact de la terre et de l'eau (sous-titre). 

• L'utilisation de blocs ou de regroupements de blocs graphiques (macro-blocs) 
traduit visuellement l'ordre logique des composantes d'un thème en divisant 
une planche en plusieurs sections et permet de définir le schéma d'organisa-
tion de la planche. 

• Le parcours de lecture est déterminé à l'aide d'une numérotation appropriée 
des blocs d'information, laquelle reflète l'ordre suggéré pour la découverte de 
cette information. 

• L'utilisation d'une hiérarchie appropriée pour la typographie (style de carac-
tère et taille) de chaque planche : titre, sous-titre, titres de blocs et titres d'ima-
ges. 

• L'utilisation de la couleur comme moyen de codage et de rappel graphique de 
l'information à l'intérieur de chaque planche. 

TEXTES ET TYPOGRAPHIE 

Chaque bloc comprend un texte destiné à donner des informations ou des explica-
tions complémentaires, à établir les relations entre les phénomèmes, ou encore, à 
préciser les liens entre les blocs. 



Les textes sont composés sur des colonnes de 70 mm ou 147 mm. Le texte du 
rabat a une largeur de 101 mm. Chaque bloc comprend en moyenne 250 et 400 
mots écrits en caractères « bas de casse ». 

Le texte est justifié à gauche et à droite. À titre exceptionnel, il peut étire justifié 
uniquement à gauche. 

La taille du caractère des textes dans chacun des blocs est identique. Le caractère 
du texte utilisé sur les images peut varier selon les besoins. 

Les polices de caractères utilisés sur une planche sont les suivantes : 

Caractères Points 
Titre de la planche Bodoni 62 
Sous-titre Bodoni 40 
Titre des blocs Bodoni 24 
Texte des blocs Garamond 3 11,5 
Texte de références et de réalisation Univers 8 
Texte du rectangle du Bilan Saint-Laurent Univers 45 light 8 
Figures et tableaux Univers variable 

Autres polices utilisées : 

Garamond 
Univers 55 
Univers 65 
Univers 75 

Le titre, en gros caractères, est considéré comme étant le déclencheur de motiva-
tion de la lecture de la planche. D attire l'attention, suscite l'intérêt et le question-
nement, tout en traduisant l'idée générale qui guide l'organisation de la planche. 
Le sous-titre, en couleur et écrit en caractères plus fins, précise le contenu 
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descriptif de la planche. Les titres des blocs sont écrits en caractères gras 
majuscules; ils sont descriptifs et résument l'idée ou le thème principal exprimé 
dans le bloc. Ils ont une formulation plutôt explicative, alors que les titres des 
images sont fonctionnels et descriptifs. 

7.5 NIVEAUX DE LECTURE 

L'organisation graphique d'une planche a une incidence directe sur la manière 
dont elle est lue et analysée. Une planche de l'atlas se lit à plusieurs niveaux, 
selon une démarche allant du général au particulier. Le niveau d'ensemble corres-
pond à la lecture du titre et du sous-titre, à l'étude de l'organisation de la planche 
et de la disposition des blocs ainsi qu'à la lecture des titres des blocs de texte. Le 
niveau intermédiaire est celui de la découverte des regroupements de blocs 
constituant les macro-blocs et de la lecture des titres des cartes, diagrammes et 
autres images qu'ils contiennent. Quant au niveau de détail, il correspond à l'ana-
lyse des cartes, des tableaux et des diagrammes, à l'assimilation du contenu des 
textes et des informations placées en légende des figures. 

Aux niveaux d'ensemble et intermédiaire, on vise à faciliter la compréhension des 
idées majeures associées à chaque thème ainsi que l'organisation de ses 
composantes. La lecture détaillée fait appel aux diverses formes d'images 
disponibles (cartes, diagrammes, schémas, photographies, etc.) et au texte pour 
communiquer les connaissances spécifiques à chaque bloc. Ces différents paliers 
de lecture se prêtent à une exploitation pédagogique à plusieurs degrés de détail et 
de complexité. Chaque planche est ainsi adaptable aux diverses clientèles utilisant 
l'atlas (figure 4). Une notice pédagogique a d'ailleurs été préparée pour certaines 
planches dans le but d'en faciliter l'exploitation pédagogique par les enseignants. 
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FIGURE 4 
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Ainsi, sur la planche Un fleuve, des estuaires, un golfe : les grandes divisions hydro-
graphiques du Saint-Laurent, les limites des sections visibles sur la carte principale se 
retrouvent sur la coupe bathymétrique qui la surplombe et ordonnent la disposition 
verticale des cartes plus petites et des schémas illustrant les caractéristiques de chaque 
section du fleuve. Cette disposition des blocs a été rendue possible par l'utilisation de 
la grille modulaire, qui permet de créer des blocs d'information bien identifiés 
visuellement et grâce également aux titres descriptifs résumant bien l'idée principale 
traitée à l'intérieur de chacun d'eux. Leur disposition reflète la structure de la planche 
et l'organisation prédéfinie de l'information. 
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Ce concept graphique de la planche-affiche permet d'établir rapidement des rela-
tions visuelles entre les différents types d'images composant la planche. C'est 
aussi un bon moyen pour exprimer et faire découvrir en quelques coups d'oeil les 
relations entre les différentes composantes d'un sujet. Cette facilité de découverte 
visuelle est considérablement diminuée dans un atlas conventionnel où l'on doit 
passer d'une page à l'autre en perdant de vue la continuité graphique entre les 
éléments d'un même thème. 



CHAPITRE 8 
LE TRAITEMENT GRAPHIQUE DE L'INFORMATION 

Le but poursuivi par le choix de moyens divers de représentation de l'information, 
composés principalement d'images, est de rendre l'information immédiatement 
compréhensible. Chaque forme d'image est choisie en fonction de sa capacité de 
faire comprendre rapidement l'information illustrée. L'utilisation d'images 
permet aussi d'établir des relations d'ensemble qui peuvent être perçues et 
comprises dans un temps minimal par l'observateur. La liste qui suit présente les 
différents modes de traitement et de suppport de l'information qu'on peut trouver 
sur une planche : 

• cartes • photographies 

• schémas • photographies aériennes et images 
de télédétection 

• diagrammes et graphiques 
• dessins 

• matrices graphiques 
• textes 

• tableaux statistiques 

8.1 CARTES 

Tous les types de cartes sont utilisés en fonction de la nature de l'information, du 
contexte et des objectifs poursuivis. Aucune préférence n'est accordée à un type 
de carte en particulier, bien qu'on tente de les varier le plus possible afin de 
maintenir l'intérêt et diversifier les apprentissages. 

La carte d'inventaire est présente dans la plupart des planches. Sa fonction est de 
localiser, d'établir l'inventaire spatial d'une ou de plusieurs catégories de phéno-
mènes. Les cartes des sites patrimoniaux associés au Saint-Laurent sur la planche 
Un fleuve en héritage en sont un bon exemple. 
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La carte analytique est la transposition de données d'intérêt particulier pour en 
permettre l'analyse spatiale. La carte Courants et relief sous-marin de l'estuaire 
maritime et du golfe sur la planche Un fleuve, des estuaires, un golfe, les grandes 
divisions hydrographiques du Saint-Laurent est un bon exemple de ce type de 
traitement (figure 5). 

Plus complexe à réaliser et à lire, la carte synthétique met en rapport plusieurs 
variables par des liens de corrélation ou de causalité. La carte Des secteurs bio-
physiques distincts, qu'on trouve sur la planche portant sur les écosystèmes 
marins, identifie à partir de la combinaison de quatre caractéristiques (producti-
vité primaire, température, substrat et transparence de l'eau) quatorze secteurs 
biophysiques dans le golfe et l'estuaire (figure 6). Malgré l'apparence visuelle 
simple de la carte, la compréhension des catégories illustrées demande une lecture 
attentive de la légende. 

FIGURE 5 
Exemple d'une 
carte analytique 
avec légende 
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FIGURE 6 
Exemple d'une 
carte synthétique 
avec légende 
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On utilise également des cartes qualitatives et quantitatives en choroplèthes ou en 
symboles proportionnels de même que des cartes en série illustrant l'évolution de 
phénomènes particuliers. Ces dernières permettent de localiser des répartitions 
actuelles et passées, d'effectuer des comparaisons, d'exprimer des relations 
spatiales ou des mouvements de phénomènes. 

Ce dernier type de traitement, malgré certains inconvénients ayant trait à la 
dimension des cartes (petite échelle), a été avantageusement utilisé pour illuster le 
phénomène d'urbanisation croissante des rives du Saint-Laurent sur la planche Le 
Saint-Laurent : une artère de vie, l'urbanisation et l'industrialisation (19e et 2d 
siècles). 

Les échelles des cartes sur les planches sont généralement comprises entre le 
1 : 500 000e et le 1: 2 500 000e, avec des sections pouvant être agrandies jusqu'au 
1 : 100 000e, ou encore, des cartes d'ensemble représentées à une échelle aussi 
petite que le 1: 10 000 000e. 

L'espace alloué aux cartes sur une planche varie d'une planche à l'autre, mais est 
généralement compris entre 30 et 50 p. 100 de la superficie totale de la planche. 

SCHÉMAS ET DESSINS 

Certains processus complexes demandent à être schématisés pour être mieux 
compris. Les schémas sont utilisés pour exprimer des processus ou des relations 
qui n'ont pas nécessairement une connotation spatiale directe mais qui possèdent 
une valeur exemplaire, indépendamment du contexte géographique. Dans ce cas, 
on a recours à des iconèmes familiers pour faciliter la compréhension de certaines 
notions comme, par exemple, les relations alimentaires entre différents orga-
nismes d'un même écosystème, l'étagement de la flore et de la faune sur la falaise 
sous-marine, ou encore, des processus morphosédimentaires des rives du Saint-
Laurent (voir les planches La richesse du monde marin, les écosystèmes marins 
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de l'estuaire et du golfe du Saint-Laurent et Des berges douces aux littoraux 
escarpés, les formes et la dynamique des rives du Saint-Laurent) (figure 7). 

FIGURE 7 
Exemple d'un 
schéma portant 
sur les processus 
morphosédimen-
taires des rives du 
Saint-Laurent 

D'autres schémas prennent la forme de coupes verticales, soit de la topographie 
de secteurs particuliers, soit de transects associant la topographie et la végétation 
(voir toutes les planches du volet Milieu naturel). Des dessins d'éléments de la 
faune ou de la flore ont été ajoutés sur certaines planches pour renforcer le texte, 
ajouter un effet d'ambiance et adoucir l'austérité technique de certaines représen-
tations graphiques plus abstraites. 

8.3 GRAPHIQUES 

Les graphique en barres ou en courbe, à deux ou trois dimensions, facilitent 
l'analyse, la classification et la comparaison de données chiffrées rattachées ou 
non à des entités territoriales à un même moment ou pour des séries 
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chronologiques distinctes. Certains diagrammes illustrant des données statistiques 
ont aussi été mis en place sur un fond géographique afin de faciliter des 
comparaisons régionales (planche : Des ressources halieutiques fluctuantes et le 
Saint-laurent, au coeur de l'espace habité). 

MATRICES GRAPHIQUES 

La matrice de type «oui-non» est un tableau à double entrée permettant de trans-
- crire des informations selon une série de lignes et de colonnes. Elle peut repré-

senter la relation entre deux variables ou illustrer la présence ou l'absence d'une 
ou plusieurs variables dans une série de lieux, disposés sur des lignes ou des 
colonnes selon le cas. Cette forme de représentation a l'avantage de permettre le 
classement, dans un espace restreint, d'un grand nombre de données pertinentes à 
l'étude d'un thème ou à une répartition spatiale, mais ne justifiant pas la prépara-H. 
tion d'une carte. 

En présence de certaines situations, il faut rendre possible la. lecture et l'inter-
prétation à plusieurs niveaux. La matrice graphique permet non seulement la 
retranscription des tableaux statistiques dans une forme significative permettant 
d'un seul coup d'oeil une lecture de détail (valeur, localisation géographique) 
mais aussi l'établissement de relations, de typologies entre les variables et entre 
les variables et les régions. 

Ce traitement de l'information permet non seulement de représenter visuellement 
les données d 'un tableau à deux dimensions, mais de les traiter aussi (par 
permutation et ordonnancement des lignes et des colonnes) de manière à mettre en 
relief des groupements significatifs de variables, d'objets, de régions géographi-
ques, etc., et les relations qui en découlent. 

La plupart des matrices graphiques présentent un graphe de généralisation qui sert 
de légende d'interprétation à la fois pour la matrice et la carte qui l'accompagne 
dans la plupart des cas. 
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L'emploi de la matrice graphique accompagnée d'une carte caractérise certaines 
planches comme Des ressources halieutiques fluctuantes et Le Saint-Laurent : au 
coeur de l'espace habité (figure 8). 

FIGURE 8 
Exemple d'une 
matrice graphique çs 
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8.5 PHOTOGRAPHIES 

L'emploi de photographies permet de renforcer et de compléter, au besoin, une 
image, de rendre plus concret un texte ou un détail d'information. Les photos sont 
sélectionnées en fonction de leur potentiel à exprimer la forme et les caracté-
ristiques visuelles des phénomènes à représenter. Elles peuvent illustrer des 
paysages à diverses échelles, des éléments en gros plan de la faune ou de la flore, 
des exemples d'utilisation ou de dégradation des ressources du fleuve, etc. On a 
même inclus des reproductions d'oeuvres d'art illustrant des paysages anciens ou 
des légendes du Saint-Laurent. 

En plus de leur fonction descriptive, les photograhies peuvent aussi être utilisées 
pour créer l'ambiance propre au sujet traité ou être combinées à des cartes ou des 



37 

schémas. Les planches La richesse du monde marin, les écosystèmes marins de 
l'estuaire et du golfe du Saint-Laurent, Un fleuve en héritage, la conservation et 
la mise en valeur des patrimoines (figure 9) et Les milieux humides, des habitats 
au contact de la terre et de l'eau illustrent deux façons bien distinctes de traiter et 
d'utiliser les photographies. Dans ce dernier cas, on a associé des photographies 
de paysages types aux quatre catégories de milieux humides localisées sur la carte 
centrale de la planche. 

Les photographies jouent donc un rôle fonctionnel de renforcement visuel, parfois 
de lien entre les blocs d'information, pouvant aller jusqu'à constituer une part 
importante de la planche et, en ce sens, elles constituent beaucoup plus qu'un 
simple «collage esthétique». 

8.6 PHOTOGRAPHIES AÉRIENNES ET IMAGES DE TÉLÉDÉTECTION 

Les photographies aériennes verticales (planches Des berges douces aux littoraux 
escarpés; Les rives et les îles du Saint-laurent) permettent d'illustrer le détail des 

s 

formes et des textures des rives du Saint-Laurent avec beaucoup de finesse, mieux 
que ne le ferait une carte. Il en est de même des images de télédétection (Un 
fleuve, des estuaires, un golfe; Le Saint-Làurent, au coeur de l'espace habité) qui 
possèdent certains attributs d'une carte thématique par la classification supervisée 
des phénomènes. L'avantage principal des images est d'illustrer la répartition 
spatiale de phénomènes, notamment ceux invisibles à l'oeil nu (ex. : la tempéra-
ture, la turbidité ou le degré de pollution de l'eau). 

8.7 UTILISATION DE LA COULEUR 

La couleur vise à rendre la lecture de la planche plus agréable et à communiquer 
l'ambiance du thème. Elle a aussi un rôle fonctionnel, comme symbole et comme 
moyen de codage de l'information. 
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FIGURE 9 
Exemple 
d'utilisation de 
la photographie 
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On a attribué une couleur spécifique à chaque volet de l'atlas. Ainsi, chaque plan-
che d'un volet obéit à cette règle graphique qui affecte le sous-titre, la bande 
couleur et la « vague » qui marquent le coin d'identification, en haut à gauche, et 
d'autres éléments. Le choix s'est porté sur le vert pour le Milieu naturel, le mauve 
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pour le Milieu humain, l'orange pour les Usages, le bleu pour la Conservation et 
le turquoise pour la Dégradation. 

Sur une planche, les couleurs doivent appartenir à une même « palette » harmo-
nique. Une palette est une gamme de couleurs et de nuances d'un même cercle 
chromatique. Il s'agit de choisir une couleur de départ complétée par deux 
couleurs voisines à gauche et à droite du cercle chromatique. On obtient ainsi trois 
ordres de hiérarchie visuelle. On a créé des harmonies visuelles à l'intérieur des 
planches et entre les planches et, chaque fois que possible, on tente de respecter 
l'association naturelle entre la couleur dominante de la palette et le sujet : le vert 
pour la forêt, le bleu pour l'eau, etc. 

La couleur sert au codage fonctionnel de l'information ainsi qu'à placer le lecteur 
dans l'ambiance du sujet traité. Sur la planche Les milieux humides, des habitats 
au contact de la terre et de l'eau, des bandes de couleur rappellent le lien entre les 
profils de végétation et les encadrés sur la faune des quatre milieux identifiés. Sur 
une autre planche, Le Saint-Laurent : porte d'entrée d'un continent, on a gardé 
une similitude de couleurs entre les points de la matrice qui illustrent les modes de 
subsistance des nations amérindiennes et les plages de couleur qui montrent les 
aires d'occupation des nations montrées sur la carte voisine. La dominance des 
tons de couleur sépia de même que l'aspect «antique» du dessin du cadre 
contribuent à créer une ambiance historique sur la même planche. Au contraire, 
les tons dominants de bleu et les illustrations plus spécialisées de la planche Un 
fleuve, des estuaires, un golfe, les grandes divisions hydrographiques du 
Saint-Laurent confèrent à celle-ci un air « technique » plus prononcé. 

8.8 LES TEXTES 

Leur fonction est de founir des renseignements d'appoint qu'on ne peut pas 
représenter sur une carte et qui sont nécessaires à la compréhension du sujet. Les 
textes occupent généralement entre 20 p. 100 et 30 p. 100 de la superficie de la 
planche. Ils visent à résumer les concepts, les faits ou la problématique liés à 
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chaque sous-thème de la planche. Ils fournissent une interprétation des phénomè-
nes illustrés et permettent d'établir les relations entre eux, de faire des liens entre 
les images et entre les blocs. 

La rédaction des textes doit être adaptée au public visé. D s'agit de vulgariser sans 
caricaturer, d'expliquer avec rigueur tout en évitant d'employer un langage 
scientifique trop hermétique. Bien que l'emploi de termes scientifiques spécialisés 
soit souvent inévitable, on tente de s'en tenir de préférence à des mots dont la 
définition peut être trouvée dans les dictionnaires courants. 

8.9 RÉFÉRENCES 

Les documents consultés (souvent plus d'une centaine de titres par planche) ne 
peuvent figurer tous dans l'espace qui est alloué aux références, en haut et à droite 
de la planche. Quatre critères définissent les conditions à respecter pour qu'un 
titre puisse figurer en références d'une planche. Idéalement, tous les blocs d'infor-
mation devraient bénéficier d'au moins un titre en référence. Ce titre doit être : 

• diffusé largement et être accessible au public, dans les bibliothèques publi-
ques, scolaires ou universitaires; 

• pertinent à au moins un bloc d'information, mais de préférence à deux ou trois 
blocs d'information; 

• suffisamment vulgarisé pour être acessible aux élèves du secondaire, dans le 
cas d'au moins deux des documents mis en référence; 

• représentatif de l'ensemble des sources et des organismes consultés. 



CHAPITRE 9 
ÉTAPES DE RÉALISATION D'UNE PLANCHE 

479.1 PARTICIPANTS 

La réalisation de chaque planche est appuyée par le travail d'un Comité scientifi-
que consultatif (aviseur) formé de spécialistes du sujet traité. Ces derniers, de 
concert avec l'équipe de réalisation, décident des orientations et assurent la 
crédibilité scientifique de la planche. L'élaboration des contenus donne lieu à de 
nombreux échanges et discussions entre les membres de l'équipe et les divers 
conseillers impliqués dans la réalisation de la planche. 

La section État de l'environnement du CSL est associée étroitement à toutes les 
étapes de la réalisation, de la conception jusqu'à l'impression. Elle participe, en 
outre, aux réunions du comité consultatif (aviseur), met en liaison les membres de 
l'équipe de réalisation avec les experts de Saint-Laurent Vision 2000 de même 
qu'elle assure le contrôle de la qualité du produit final. L'Unité d'éditique du 
CSL, quant à elle, est responsable de la révision linguistique des textes français et 
anglais ainsi que du suivi de production lors de l'impression des planches 
(figure 10). 

9.2 ÉTAPES DE RÉALISATION 

Les grands objectifs de la planche ont d'abord été énoncés lors de rencontres 
d'orientation tripartites avec le Comité scientifique central, des membres de 
l'équipe de réalisation et le CSL. Le résultat de ces discussions a été recueilli dans 
un document de quelques pages, appelé document thématique, qui identifie les 
objectifs, les éléments proposés du contenu, les sources documentaires ainsi que 
les personnes ressources suceptibles de former le Comité consultatif (aviseur) des 
20 planches. Le travail de ce comité est terminé depuis 1992, mais le nom de ses 
membres apparaît sur chaque planche. 
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FIGURE 10 
Équipe de 
réalisation Pour l'ensemble du projet : 

Comité scientifique central 
(J.B. Sérodes, B. d'Anglejan, 

A. Dellsle, M. Gauquelin, P. Brunei) 

ENVIRONNEMENT CANADA 

CENTRE SAINT-LAURENT 
- Responsable administratif 
- Gestionnaire scientifique 
- Révision des textes et graphisme 

DIRECTION DES COMMUNICATIONS 
- Conseiller à l'édition 
- Plan de diffusion 

CONSEILLER SPÉCIAL 
À LA CONCEPTION ET À L'ÉDITION 

Pour chaque planche : 
Comité scientifique aviseur 

(2 à 4 experts par sujet) 

EQUIPE DE TRAVAIL 

• GESTIONNAIRE DE PROJET 
• GRAPHISTE-CARTOGRAPHE 
• RECHERCHISTE 

- COMMUNICATEUR SCIENTIFIQUE 
• CONSEILLER SCIENTIFIQUE 

On y trouve le scénario proposé d'agencement des éléments du contenu et de 
l'esquisse d'organisation graphique de la planche. Par la suite est amorcée la 
recherche en bibliothèque des documents pertinents au thème et aux objectifs de 
la planche (tableau 3). 

Les centres de documentation de plusieurs ministères et établissements de 
recherche gouvernementaux et universitaires sont mis à contribution pour retracer 
en priorité les documents les plus récents, ou encore, peu ou pas diffusés. 

Le Saint-Laurent présente une grande diversité de caractéristiques hydrologiques, 
d'écosystèmes, d'utilisations des ressources et d'occupation humaine, sans 
compter les diverses formes de dégradations qui l'affectent. Dans ce contexte, la 
plupart des spécialistes mènent leurs recherches dans un cadre précis (ex. : le 
golfe, l'estuaire marin, le secteur des lacs et rapides) et connaissent généralement 
assez peu les recherches effectuées dans d'autres secteurs. 
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TABLEAU 3 
SÉQUENCES-TYPES DES ACTIVITÉS DE RÉALISATION 

JD'UNE PLANCHE ' 

1. Conception 

ACTIVITES 

le Comité scientifique central 

Séances de travâii avec le 
Comité avîseurdela planché : 
formé de spécialistesdusujet 

. DéfinirlastracturedeTatlaset Document thëflnatique 

2. Canevas 

Apporter des précisions snrle Pocoment thématique Validé 
contenu et ï ' o r i e ^ 
planche " " •. 

ACTIVITÉS 

Élaboration do scénario de la 
planche 

Identification du contenu des 
blocs d'information et choix du 

OBJECTIFS PRODUITS 
Recherche exploratoire surles ' Canevas et esquisses) 
sources probables d'information 

Faire un choix papni les sources Canevas et esquisse{s) validés 
documentaires etétabHrlesli-

3. Maquette 

AClàOTEÉS OBJECTIFS PRODUITS 
RechereheetsynthèsedeTinfor- Traiter TMomation en fonction Sommaire des recherches et des 
mation des objectifs qui ont été définis : contenus : , . 

; ' , » ' -

Rédaction des textes et Mettre en forme le contenu de la Textes et fîgurespréliminaires 
élaboration des figures planche 

Textes et figures validés 
figures 

Montage manuel de la planche 

Validation de l'organisation 

Valider les informations auprès 
du comité aviseur et des person-
nes 

S'assurer que la planche respecte Exemplaire^) noir et blase 
les règles de composition grapbi- (version préliminaire) 
ques et typographiques 

Effectuer les dernières vérifi-

éléments sur la grille de montage 
électronique 

Exemplaire(s)Iaser noir et blanc, 
(version définitive) 



4. Montage QuarkXPress 

ACTIVITÉS . 

TransmissionauSecrétariat 

OBJECTIFS 

Traduction des textes et des 
PRODUITS 
Version anglaise des textes et 

version 

Choix des photographies et 

d'auteurs 

Montre électronique(version 
française) . 

Montage électronique (version 
anglaise) 

Originaux à inclure au montage 
lorsde la séparation couleur 

plancheenaccordavécle chez l'imprimeur 
' . concept graphique 

Mettre en place les éléments sur Exemplaire^) nok et bMc de la 
lagrilledemontageélecttonique planehetversionfrançaise) 

Respecter Ira règles de composi-
i normes 

typographiques 

Prêt-à-photo sur support 
électronique (version française) 
et sortie laser couleur type 
GygaScript 

Validation de l'organisation 
générale de la planche 

Validation de la version anglaise 

Mettre en place les éléments sur Exemplaire© noir et blanc 
la grille de montage électronique (version anglaise) 
et coloration des images 

Prêt-à-photo sur support électro- j 

nonnes 

5. Impression 

ACTIVITÉS 

Tirage de Cromalin 

O.K. sur presse 

OBJECTIFS PRODUITS 

Détecter les erreurs de fichiers et Bleus 

Vérifier les couleurs Cromalin : 

Calibrer les encres sur la presse Test d'impression 

Par ailleurs, il existe très peu de synthèses couvrant l'ensemble du territoire géo-
graphique du Saint-Laurent. On est donc souvent contraint de présenter des analy-
ses ou des processus relatifs à certaines sections bien étudiées du Saint-Laurent, à 
défaut de pouvoir montrer des inventaires plus ou moins exhaustifs sur toute 
l'étendue du fleuve. À ce titre, les chercheurs de l'ensemble des organismes 
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travaillant sur le Saint-Laurent devront, au besoin, être consultés afin de préciser 
la disponibilité des données et d'évaluer leur fiabilité. 

L'équipe de réalisation est alors en mesure de définir clairement les objectifs 
généraux de la planche, le nombre et le contenu des blocs d'information et le 
concept graphique général (esquisse). On connaît également les modes de repré-
sentation graphique de l'information et les sources d'information que l'on a 
l'intention d'utiliser pour chacun des blocs de la planche. 

Une fois l'information nécessaire à la confection d'une planche rassemblée, la 
production technique est assurée entièrement par des moyens informatiques. Les 
versions préliminaires des cartes et des dessins de même que la composition des 
textes sont réalisés directement sur micro-ordinateur (Macintosh). 

La cartographie assistée par ordinateur peut être utilisée pour construire la version 
préliminaire de certaines cartes. Les cartes peuvent être préparées aussi dans le 
module cartographique d'un logiciel de GIG (ex. : SPANS, Arclnfo, Map Info, 
Atlas GIS). Dans tous les cas, il faut s'assurer de la disponibilité d'un format 
d'exploitation qui permettra de réimporter les fichiers dans un logiciel de dessin 
(FreeHand ou Illustrator). Les graphiques sont bâtis par infographie directement à 
partir de tableaux entrés préalablement dans un chiffrier, généralememt dans 
Excel. Les dessins et schémas de même que la version finale des cartes (mais 
aussi de certains graphiques) sont traités ensuite dans des logiciels de dessin, 
surtout dans FreeHand. 

Il est à noter que compte tenu des limites graphiques des chiffriers électroniques, 
on a dû refaire certains graphiques qui avaient été mis en forme au préalable sur 
un chiffrier électronique à l'aide de logiciels de dessin. Cette façon de faire a 
l'inconvénient de rendre difficile, voire impossible, la mise à jour automatique du 
graphique puisque celui-ci n'a plus de lien avec sa base de données. 

Une impression préliminaire des différentes images est alors effectuée en noir et 
blanc sur feuilles détachées (format lettre ou légal) pour réaliser un premier 
montage manuel des textes et des figures. Après analyse et critique de la maquette 
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préliminaire et les corrections appropriées, on peut ensuite passer à la mise en 
page définitive en reprenant et en modifiant les dessins originaux, si nécessaire. 

Une fois cette maquette préliminaire acceptée, les éléments de la planche sont mis 
en place, cette fois à l'écran, sur la grille de montage électronique à l'aide du 
logiciel QuarkXPress. On fait alors une première impression en noir et blanc de la 
maquette. Après quelques modifications, généralement mineures, on passe à la 
mise en page définitive. 

Le dessin final, équivalent du «prêt-à-photographier» en cartographie manuelle, 
fait l'objet d'une impression laser en couleurs, puis est remis à une firme spéciali-
sée sur une cartouche de 45 meg en vue de l'obtention des planches-mères pour 
l'impression en quadrichromie. La séparation couleurs des photos et leur mise en 
place sur la planche ont lieu à ce moment. 

La réalisation d'une planche prend environ six mois, suivant le sujet, et passe par 
plusieurs étapes de validation successives. Elle demande une coordination étroite 
entre tous les participants impliqués (figure 11). 
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CHAPITRE 10 
APPAREILS, LOGICIELS ET LIMITES 
DU MATÉRIEL DE PRODUCTION 

UAtlas environnemental du Saint-Laurent a été réalisé grâce à la technologie 
infographique disponible ces dernières années. La qualité graphique du produit 
final est ainsi étroitement dépendante de la technologie et des logiciels utilisés qui 
ont été développés pour d'autres usages que la cartographie. 

Mentionnons qu'il faut souvent composer avec certaines difficultés liées au fait 
que la plupart des logiciels utilisés sont développés pour des travaux graphiques et 
d'édition électronique. Il a fallu mettre au point une chaîne de production graphi-
que, en quelque sorte « sur mesure », pour préparer les différents types d'images 
et effectuer le montage de l'ensemble. De nombreuses difficultés techniques ont 
dû être résolues pour obtenir un produit final d'une qualité au moins équivalente à 
celle d'un atlas réalisé à l'aide des méthodes conventionnelles (figure 12). 

Au départ du projet en 1989, l'équipe de réalisation avait à sa disposition cinq 
appareils Macintosh, dont un Macintosh Ilci et deux Macintosh SE/30 dotés d'un 
disque interne de 80 meg et d'une mémoire vive de 8 meg, qui comportaient 
chacun un disque rigide externe de 44 meg. Pour ce qui est des appareil périphéri-
ques, l'équipe pouvait compter sur une imprimante LaserWriter II NTX et un 
scanneur HP Scanjet Plus 9195A/AB. Pour les travaux de numérisation plus 
importants, l'équipe pouvait avoir accès, par l'entremise du LATIG, à un numéri-
sâtes Gentian et un appareil Summagraphics Professional (tableau 4). 

À noter que cette configuration, bien que représentant la fine pointe de la techno-
logie informatique au début des années 1990, comporte certaines limites associées 
principalement à la taille des fichiers et au grand format des planches. 
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FIGURE 12 
Chaîne de 
production 
informatique et 
principaux logiciels 
utilisés 

CARTES DE BASE BASE DE DONNÉES 

Quelques données, en bref... 

• Exemples de dimensions des fichiers : 

- carte de base (400 à 500 K); 

- cartes de base et dessin (environ 700 K); 

- ensemble des fichiers-sources d'une planche (de 5 à 6 meg); 

- ensemble des fichiers après exportation en format EPS (de 10 à 40 meg). 

• Par exemple, le temps d'affichage à l'écran augmente avec la taille des 
fichiers de sorte qu'il faut compter environ deux heures pour ouvrir tous les 
fichiers EPS d'une planche de 40 meg. Certains gros fichiers comme des 
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dessins matriciels de grande surface et des dégradés de couleur engendrent 
souvent des erreurs PostScript lors de l'impression noir et blanc ou couleur à 
faible résolution. De plus, les lignes trop fines (inférieures à 0.35 point) 
choisies dans des logiciels de dessin ne sortent pas à l'impression. 

Un autre désavantage lié à la technologie utilisée est qu'il est impossible d'obtenir 
une vue exacte des caractéristiques graphiques finales du dessin de la planche 
avant la mise sous presse. On ne peut visualiser l'ensemble de la planche sur 
écran compte tenu du grand format (on doit d'ailleurs procéder à des assemblages 
manuels en raison du format des imprimantes courantes) et de la difficulté de faire 
correspondre à l'écran les couleurs désirées pour l'impression sur papier. La 
correspondance entre les couleurs affichées et les couleurs obtenues sur papier est 
très aléatoire, bien que les couleurs denses et pures soient mieux représentées à 
l'écran que les couleurs rompues et en dégradés. 

• Résolution exprimée en points au pouce (pp) selon le type d'appareil utilisé : 

- écran couleur ou noir et blanc (72 pp); 

- imprimante couleur (minimum de 720 pp); 

- imprimante Linotronic 100 (1200 pp) ; 

- bleu ou cromalin (3000 pp). 

Ces limites d'utilisation, qui prévalaient avec la technologie utilisée jusqu'en 
1993, peuvent maintenant être en partie contournées. La technologie et les appa-
reils dans le domaine de l'informatique évoluent rapidement, ceux-ci devenant de 
plus en plus performants. Quelques-uns des problèmes relatés plus haut pourraient 
être en partie corrigés, notamment les problèmes liés à la lenteur d'accès aux gros 
fichiers dans QuarkXPress, par l'utilisation d'appareils plus puissants comme le 
Macintosh Quadra 900 ou le Power Macintoch doté de 64 meg de mémoire vive 
et d'un disque dur de 400 meg. 



TABLEAU 4 
POSTES DE TRAVAIL ET APPAREILS PÉRIPHÉRIQUES 

POSTES DE TRAVAIL UTILISÉS (1989-1993) 

• 1 Macintosh Ïïcitdisquemtemede80m vive dé 8 meg» 
» lecteur de disquette 1,4 meg, cartographique spectrum i t écran couleur de 19 pouces (permet ! 

. l'affichage de 256 couleujs à partird'unepalette de 16,8 millions de possibilités), disque rigide 

• 2 Macihtosh SE/M. disqué interne deSOmeg^mémoire vive de 4 meg 

• lecteur dé disquette l,4meg,carte graphique S bits. écran couleur de 13 pouces (permet 
l'affichage de 256 couleursàpartird'une palette de 16,8 millions de possibilités)disque rigide ; 
exteme.(cartouçhedë44meg) I 

• 1 MacintoshSB, disque interne de 40meg, mémoire vive de 2 meg 

• 2 lecteur de <fi^ettesB3IH), l,4meg 
• 1 Macintosh Plus avec disque rigide externe de 40 meg : î 

LESAPPAI^^ÊBDKÉRIQIJIS . . . •] 
• 1imprimante Lasersvri^rJQlNTX, noire 1 

• 1 imprimante <œuleurTeteronte(^ i 
• 1 scanner HP Scanjet Plus 9195A/AB, noir et blanc, format 83 x 14 pouces, résolution 

madmpmde300j^ et^6niveaux degris ; j . ; 

• 1 numériseur Gentian (24 x 36 pouces) et Summagraphics Professional (12 x l 8 pouces) 

POSTES DE TRAVAIL SOUHAITABLES (1997) " 
• 1 Macintosh, 64 meg RAM, équipé d'un processeur PowerPC avec un disque dur 

de 2 gigaoctets et 2 meg de mémoire vidéo (VRAM) 
• 1 Macintosh, 20 meg RAM, disque dur de 160 meg, 2 meg de mémoire vidéo (VRAM) 

• 1 écran couleur double page, 21 pouce» 
• 1 imprimante laser avec ton de gris. PostScript de 32 meg RAM et préférablement une 

imprimante couleur à jet d'encre 

• 1 disque dur externe comme support pour lés fontes 

L'équipe chargée de livrer le prêt-à-photo à l'imprimeur doit également s'assurer 
de la compatibilité des logiciels de dessin et de mise en page qu'elle utilise 
(version des logiciels, traitement d'effets graphiques spéciaux, etc.), avec les logi-
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ciels utilisés par l'imprimeur pour la séparation des couleurs. Cette compatibilité 
devrait être vérifiée au moment de l'examen des soumissions pour le contrat 
d'impression. 
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L'APPROCHE RELATIONNELLE DE L'INFORMATION ENVIRONNEMENTALE 
PAR VOLET, PAR SUJET ET PAR BLOC D'INFORMATION 

( ) indiqua le numéro du bloc d'Information de la planche. 



L'APPROCHE RELATIONNELLE DE L'INFORMATION ENVIRONNEMENTALE 
PAR VOLET, PAR SUJET ET PAR BLOC D'INFORMATION (suite) 

( ) Indique le numéro du bloc d'Information de la planche. 



L'APPROCHE RELATIONNELLE DE L'INFORMATION ENVIRONNEMENTALE 
PAR VOLET, PAR SUJET ET PAR BLOC D'INFORMATION (suite) 

( ) Indique le numéro du bloc d'information de la planche. 



L'APPROCHE RELATIONNELLE DE L'INFORMATION ENVIRONNEMENTALE 
PAR VOLET, PAR SUJET ET PAR BLOC D'INFORMATION (suite) 

( ) indique le numéro du bloc d'Information de la planche. 
* la planche n'est pas réalisée. 



L'APPROCHE RELATIONNELLE DE L'INFORMATION ENVIRONNEMENTALE 
PAR VOLET, PAR SUJET ET PAR BLOC D'INFORMATION (suite) 

( ) indique le numéro du bloc d'information de la planche. 
La planche n'est pas réalisée. 




